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Ce qu’ils ont dit du numéro précédent 

Wow c’est garni !! :D Lily 

 

Merci mononcle Mario pour le dernier numéro de QSF. J'entends Valérie éclater de 

rire dans la chambre, malgré sa crise de crohn! Elle a évidemment bien aimé le gag 

sur Jared PaDALEKi. Bonne journée de printemps! Joël 

 

Je viens de lire le fanzine et j'ai ri comme une baleine. Ça fait du bien car j'ai une 

crise de Crohn et je suis pas capable de faire grand chose à part lire et regarder 

Walking Dead. Je me suis étouffée en voyant le Dalek et le cougar. En passant, ta 

BD de Godzilla est un chef-d'oeuvre d'absurdité! Bravo! C'est le meilleur numéro à 

date ( où est le crohn???)!!! Valérie 
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ARCHIVES QSF 

 
Une joyeuse ribambelle d’amateurs à Ste-Agathe, circa 1980 

 

 
 

Maplecon 83 à Ottawa – Serge Mailloux, Collette Coulombe, Odile Cauchy, Mario Giguère, Jean Poirier, Valérie Bédard et Joel Champetier 
entourent Marc Auger en avant plan !  
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La bande de Pour ta Belle Gueule d’Ahuri à Boréal 1979, Chicoutimi, en apparence fort sages… 
 

 
 

Boréal 1984 – Ann Methe, Richard Gagné, Richard Morneau, Odile Cauchy, Jean-Pierre Normand et Marc Auger 
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AMERICAN HORROR STORY – COVEN 
Jessica Lange est FIONA GOODE, the SUPREME 
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Ewok Sushis 
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Je devais avoir dans les 10 à 12 ans quand, en revenant de jouer, j’aperçus la fin d’un film dont j’ignorais l’existence. Une 
image surprenante. Un visage à moitié dans l’ombre d’un abominable homme des neiges au regard glacial qui ne 
bougeait pas. À cette époque lointaine, sans TV Hebdo ou reprises sur de multiples chaînes, je ne sus jamais le titre de 
ce film qui me fascina et m’intrigua longtemps. Vingt, vingt-cinq ans plus tard, avec la merveille de la vhs et les titres 
obscurs qui étaient en vente dans les magasins, j’ai longtemps poursuivit mes recherches et regardé tout un tas de 
mauvais films, parfois des meilleurs, avec des créatures rigolotes ou affreuses, sans revoir cette précieuse scène 
inoubliable. Je me propose de revisiter ici ce périple pour retrouver la trace de ce film, je vous rassure, la fin est 
heureuse ! 

Au détour d’une bande dessinée comme TINTIN AU TIBET, le jeune amateur de ce qu’il ne connaissait pas sous le nom 
de cryptozoologie, a poussé l’audace à aller voir un documentaire au cinéma Empire, une belle salle qui révéla une 
production  qui me sera soporifique. 

The LEGEND OF BIGFOOT - Ivan Marx, 1976, États Unis 

Ce pseudo documentaire relate le voyage d'Ivan Marx, trappeur d'animaux dangereux qui s'intéresse au 
Bigfoot et remonte sa piste jusqu'en Alaska. On a l'occasion de voir plein de belles images de son 
périple, mais bien peu de preuves de l'existence d'un sasquatch ! On finira bien par voir de très loin ce 
qui ressemble à un très mauvais costume de fourrure et apprendre que le bigfoot est une créature 
gentille et même végétarienne. Si j'étais un bigfoot, j'attaquerais le réalisateur en justice pour me faire 
passer pour un mollasson qui ramène ses morts sur 500 kilomètres, tel un saumon ! Une longue 
séquence sur un écureuil frappé par une voiture en achèvera plus d'un ! Une curiosité pour amateur de 
bigfoot uniquement. 

La famille de Ray Wallace, décédé en novembre 2002, a avoué qu'il était le personnificateur de la créature dans ce film. 

Parmi les  trouvailles de supermarchés ou de clubs vidéos, les recherches furent longtemps vaines et les résultats parfois 
désastreux. N’empêche qu’il y avait toujours moyen de rigoler et que, comme on dit, le chemin qui même au nirvana est plus 
intéressant que l’île paradisiaque, ou quelque chose comme ça ! En ordre chronologique. 

The SNOW CREATURE - W. Lee Wilder, 1954, États Unis  

Un botaniste américain monte une expédition dans les Himalaya avec le seul sherpas qui parle anglais. 
Voilà que l'épouse du guide se fait kidnapper par un Yeti. Le cocu ne fait ni une ni deux et il détourne 
l'expédition pour retrouver le Yeti. Une fois capturé, c'est le botaniste qui s'empare du Yeti pour le 
ramener aux États Unis dans un gros frigidaire. Manque de pot à l'aéroport: les douaniers ne savent pas 
si c'est une snow créature ou un homme des snow, si c'est un homme des neiges, il n'a pas de papiers ! 
Pendant que les fonctionnaires discutent, le yeti s'enfuit, évidemment, et attaque les belles américaines, 
comme de raison. La police part à la recherche de la patente en gros tapis... 

Prenez un vieux pantalon, un gilet et un casque à grosses oreilles et collez-y quelques mètres de tapis fourni et vous avez 
un monstre que vous n'oserez pas montrer. En effet, le monteur réutilise constamment le même petit bout ou l'homme de 
neige sort de l'ombre: on fige; on passe le film à l'envers pour le retourner dans l'ombre. Hop, presque tout le long du film 
sauf quelques plans dans les montagnes. Vraiment pas fort, mais l'ensemble peut tirer le fou rire si le coeur vous en dit. 
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MAN BEAST - Jerry Warden avec Rock Madison, Virginia Maynor, 1955, États Unis  

Une jeune femme part à la recherche de son frère disparu dans les Himalayas. Un guide qui 
accompagne l'expédition l’amène rapidement en contact avec les abominables hommes des neiges. 
Mais il y a anguille sous roche... 

C'est du petit budget et un scénario tordu que nous offre Man Beast. Un monstre de pacotille, des scènes 
tournées tout à coup sans neige, bref, c'est plus une curiosité qu'un film d'intérêt. Car le méchant guide 
n'est autre qu'un  semi yeti qui cherche à amener la jeune femme dans les bras de sa famille pour 
renforcir la race !  Ce qu'on peut inventer, des fois, je vous jure...  

Évidemment une fois qu’on a la piqûre, tout film avec son monstre de montagne poilu trouve grâce à nos 
yeux ! Même si parfois il n’y a pas grand-chose à dire 

HALF HUMAN - Kenneth G. Crane, Ishirô Honda, John Carradine, Japon/États-Unis, 1957 

Un scientifique américain (John Carradine) raconte à deux de ses collègues l'expédition japonaise qui a 
amené la capture d'un Yeti de 9 pieds. Il en a pour preuve le corps du fils de Yeti, tué par des promoteurs 
qui essayaient de le capturer. La colère de la créature père sera immense et la tragédie totale. 

Comment un film japonais de 93 minutes devient un film américain de 68 minutes ? En tournant toutes 
ces scènes avec John Carradine pas dessus le marché ? En fait Carradine raconte tout le film, il n'y a 
aucun dialogue japonais, pas même de doublage sur aucune scène. Il reste que les scènes originales 
sont assez fortes pour mériter le détour. La créature est bien réalisée et bien filmée, tout comme le 

magnifique décor qui lui sert de refuge. La version originale est malheureusement non disponible, le peuple qui, dans le film, 
vénère et craint le Yeti, étant en fait fort fâché d'avoir été présenté comme des primitifs proche des tribus de l'âge de pierre. 
Dommage pour les cinéphiles.  

BIGFOOT - Robert F. Slatzer, 1970, États Unis  

Une jolie blonde (Joi Lansing) survole la forêt lorsque que son monomoteur a des ratés. Saut en 
parachute et puis on enlève la combinaison de pilote pour se retrouver en petite robe courte au 
décolleté vertigineux. Allé hop, elle est kidnappée par un bigfoot qui a décidément du goût. Il enchaînera 
avec une plantureuse brune, membre d'un gang de jeunes motards en virée dans la forêt. Son copain, 
qui préférait s'occuper de sa moto, c'est pas réaliste, se rend au magasin général et appelle la police qui 
ne le croit guère. Jasper B. Hawks (John Carradine), vendeur arnaqueur itinérant, saisit la chance de sa 

vie, il veut capturer ce sasquatch pour en faire une attraction payante. Le hic c'est qu'il y a une famille, une tribu de bigfoot, 
qui collectionne les gros poumons pour perpétuer la race, les madames poilues étant devenues stériles. La chasse 
commence... 

Mélange de comédie Hillbilly et de film d'horreur, le film est soit disant tourné sur les lieux d'apparitions 
de bigfoot. En fait, il est surtout tourné en studio, avec quelques stock-shots d'animaux, des costumes 
de monstres qui ressemblent à des tapis et masques de caoutchouc ou simple maquillage. Carradine 
cabotine à cent milles à l'heure dans une production mal filmée, mauvais cadrage, doublages douteux 
parcimonieux et musique pas toujours appropriée, bref, ça sent le coup fourré à plein nez. Mais on ne 
peut en vouloir au cinéaste de nous montrer Joi Lansing, qui semble sortie tout droit d'un Russ Meyer, 
avec des dialogues ringards à souhait et finalement on rigole de bon coeur. Une perle de plus au collier 
de la filmographie du grand poilu !  

The LEGEND OF BOGGY CREEK - Charles B. Pierce, 1972, États Unis 

La légende de Boggy Creek est un semi-documentaire qui raconte le passage d'un sasquatch de sept pieds, environ 250 
livres, dans la communauté de Fouke en Arkansas. Tourné avec des amateurs et plusieurs personnes qui auraient 
rencontré la créature, le film est raconté en flash-back par un jeune homme qui se rappelle avoir entendu le cri de la bête. 
Les images des marais de Boggy Creek sont chargées d'atmosphère et l'ambiance naturelle de l'endroit est déjà 
dérangeante. Le monstre n'est jamais montré clairement, les scènes étant de nuit, sinon de jour on l'aperçoit de très loin, 



14 

 

mais le cri et l'approche documentaire avec narrateur font leur effet. Finalement, on 
se laisse aller à y croire ou on est sceptique. Le film a rapporté beaucoup d'argent et 
a effrayé plus d'un spectateur lors de son exploitation initiale. Aujourd'hui, le calibre 
amateur des acteurs nuit à l'entreprise, mais le film a un je ne sais quoi qui intrigue 
encore. Une suite a été réalisée: Return to Boggy Creek.  

SHRIEK OF THE MUTILATED - Michael Findlay, 1974, États Unis 

On ne peut en vouloir à un faux Yeti d'avoir l'air d'un faux Yeti, quelques bons 
moments dans un ensemble rigolo ou ridicule, c'est selon !  

SNOWBEAST - Herb Wallerstein, 1977, États Unis, TV  

Téléfilm au scénario connu. Lorsqu'une station de ski s'apprête à fêter son 50ème festival d'hiver, un 
bigfoot se met à rôder dans les parages. La propriétaire refuse d'annuler l'évènement mais les décès 
s'accumulent. Une petite équipe partira finalement à sa chasse et la créature sera tuée avec un bâton de 
ski dans le ventre, mais on ne le verra jamais très bien, il rôde peut-être encore... ? 

Filmé platement, avec des scènes de panique ridicules, Snow Beast réutilise un scénario sans surprises. 
Il y a bien une sous-intrigue avec cet ancien champion olympique (Bo Svenson) et son épouse (Yvette 
Mimieux) qui rallument la flamme de leur désir, mais ce n'est qu'une concession de télé drame. Le peu 
que l'on voit du monstre semble bien fait, mais ça passe à toute vitesse. Rigolo ou tristounet, c'est selon.  

RETURN TO BOGGY CREEK - Tom Moore, 1977, Etats-Unis 

Evie Joe (Dana Plato) aime bien les aventures des Hardy Boys. Avec son frère John Paul et le petit 
cousin qui ne parle pas, ils se promènent dans Boggy Creek et pêchent le poisson. Lorsqu'un citadin 
croit apercevoir le monstre de Boggy Creek et qu'il utilise les services d'un trappeur local pour le 
chercher, Evie Joe suivra ses traces avec sa bande. Tout ce beau monde sera pris dans une tempête 
et naturellement, le monstre se pointe, malgré qu'on aurait préféré le voir au grand jour. Vont-ils 
survivre ? Le pont sera-t-il rebâti ? Le gars vas-tu arrêter de chanter sa chanson ? La mère vas-tu 
arrêter de pleurer ? 

Comme de raison, la suite du semi-documentaire THE LEGEND OF BOGGY CREEK est une franche 
pantalonnade. Rien n'est vraiment sérieux, les acteurs sont souvent amateurs, l'intrigue digne d'un 
sous produit familial de Disney. Les scènes larmoyantes sont suivies de moments de comédie paysanne bon enfant. On s'y 
attendait, on a tout vu venir, on est quand même un peu déçu. Le genre de suite qui n'aide pas l'original. 

BOG - Don Keeslar, Ed Clark, Don Daniel, Gloria DeHaven, 1978, États-Unis  

Dans un coin perdu des États-Unis, dans un lac aux allures pittoresques, se cache un drôle de monstre 
qui est probablement dégelé depuis peu et qui a besoin de sang de femme. Alors les touristes et les 
vielles du coin y passent jusqu'à ce que le shérif et les scientifiques du coin décident de le tuer ou de 
l'attraper, le cas échéant. 

Le plus surprenant dans ce film qui a du connaître une courte vie dans les ciné-parcs locaux, c'est de 
se rendre compte qu'il a été fait en 1978, avec un scénario et des moyens qui semblent provenir des 
années 50 ou 60. Il y a bien pire navet, mais on s'efforce de nous les faire oublier. Le monstre, a la 
genèse bien mystérieuse, ni végétal, ni minéral, ni animal, ne sera jamais bel et bien vu, on se doute 
pourquoi, mais c'est mieux ainsi. Les acteurs sont peu crédibles, la romance entre les cinquantenaires 
n'ajoute pas au potentiel commercial du film. Bref, un monstre qui pique notre intérêt dans un film plutôt 
quelconque. Il y a une belle chanson au début et à la fin.  

 

CURSE OF BIGFOOT aka TEENAGERS BATTLE THE THING - Don Fields, 1978/1958, États Unis, 88m 
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Voici un bien étrange objet. L'original serait un film étudiant d'une soixantaine de minutes, exploité en noir et blanc à 
l'époque, ressorti 20 ans plus tard avec un bout de docudrame de Bigfoot et une introduction dans une classe, à la Cannibal 
Holocaust, en plus soporifique. Ca débute donc par un film de monstre très mauvais qui est en fait montré en classe à des 
élèves à qui on va présenter un spécialiste qui a rencontré un monstre il y a des années, rencontre qui a traumatisée tous 
ses participants. Là débute l'autre film, un professeur et six élèves sont en expédition archéologique lorsqu'ils découvrent la 
tombe d'une momie très ancienne, du temps des hommes des cavernes. On y trouve un sarcophage de terre cuite qui 
renferme une momie, qui va évidemment se réveiller et chercher le trouble, essentiellement dans les trois dernières minutes 
du film. Et on ne prendra pas la peine de revenir dans la classe de 1978. Je me suis endormi dessus, mais juste pour les 
trois dernières minutes et son monstre totalement ridicule, ca vaut presque la peine, si vous êtes friand de monstre inconnu, 
sinon, à éviter comme la peste ! On imagine la tête des pauvres spectateurs qui ont vu ce remontage pas très astucieux 
diffusé à la télévision !  

NIGHT OF THE DEMON - James C. Wasson, 1980, États Unis  

Le professeur Nugent et quelques-uns de ses élèves vont explorer une forêt ou est réputé vivre un 
bigfoot, possiblement responsable de la mort de plusieurs personnes. C'est ainsi que débute le récit de 
Nugent, à l'hôpital, seul survivant, défiguré, racontant son histoire... Il y aura une femme muette qui a 
eu un enfant difforme il y a des années, une cérémonie païenne dérangée par nos étudiants, et un 
énorme bigfoot, tel un tueur en série, un Jason poilu qui détruit tout dans son coin de pays pour une 
raison que nos jeunes découvriront un peu trop tard. Et des tripes qui se balancent au vent ! 

Un film de Bigfoot gore, voilà une première. La série de meurtres n'a rien à envier à un slasher typique. 
Si les effets spéciaux ne sont pas extraordinaires, ils font la job et sont nombreux. Mais les acteurs 
amateurs ne sont pas toujours crédibles, il faut dire que le scénario et surtout une flopée de dialogues 
sont pour le moins ridicules. Mais l'histoire se complexifie et prend des tournures inattendues et au final 
le film laisse sa marque. C'est le seul film recensé de ce réalisateur dont certains voient une influence sur BLAIR WITCH. 
Faudrait leur expliquer que ca vient d'ailleurs !  

BOGGY CREEK 2 aka The Barbaric Beast of Boggy Creek, Part II - Charles B. Pierce, 1985, États 
Unis  

Un docteur en anthropologie et 3 de ses élèves partent pour Boggy Creek, avec l'espoir de vérifier 
l'existence de la créature de Boggy Creek, un bigfoot dont on a des témoignages depuis déjà 50 ans. 

Le réalisateur du film original revient, scénariste, réalisateur et acteur ! Il joue 
Crenshaw, le docteur, entouré d'un jeune homme et deux pitounes, avec un radar a 
cinq sous, clin d'œil fauché à Alien, et plein d'armes. Dès les premières minutes on 
nous montre le monstre, un costume assez bien fait, mais on nous vend le punch, il 
est là, il n'est pas seul. La narration omniprésente est plus efficace que ce que l'on 
nous montre et les réactions du docteur sont plus celles d'un héros d'action, 
réaction beaucoup trop fortes. Les personnages secondaire sont plus naturels, la 

palme revenant au hilbilly vivant seul dans les marais dont on devine l'odeur odieuse. Les pitounes de 
service ne savent pas comment conduire la jeep, comme de raison. Bref, on aurait pu se passer de 
cette deuxième suite, voir RETURN TO BOGGY CREEK. 

SASQUATCH aka L'INEXPLICABLE aka The Untold - Jonas Quastel avec Lance Henriksen et Andrea Roth, 2002 

Basé sur un fait vécu. Un riche industriel part à la recherche de sa fille, disparue en forêt après le crash de son avion. 
L'équipe de sauvetage inclus une représentante de sa compagnie d'assurance, un guide, un célèbre chasseur alcoolique, un 
crack de l'électronique aussi car l'avion contenait le seul prototype d'un machin secret. C'est sans compter qu'un sasquatch 
rôde dans les parages... 

Tournage vidéo dans la célèbre forêt de Vancouver, c'est bien aux X FILES que l'on pense, surtout avec Lance Henriksen, 
qui semble perdu dans cette production ! Les effets vidéos constants ne peuvent masquer les carences d'une réalisation 
bâclée, sur un scénario en enfilade de clichés. Aucune surprise, donc, sauf, heureusement, que le sasquatch ne ressemble 
pas au caoutchouc aperçu sur la pochette ! Créature dont les motivations pour harceler l'expédition sont assez ridicules, 
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merci ! 

SUBURBAN SASQUATCH - Dave Wascavage avec Sue Lynn Sanchez, 2004, États Unis, 97m 

On attend le bigfoot surtout en forêt et dans le nord ouest, alors lorsqu'il apparaît en Pennsylvanie dans 
un développement résidentiel de banlieue, c'est le délire. Les morts et les membres arrachée 
s'accumulent, mais le policier en charge du coin ne veut alerter personne, pas parce qu'il n'y croit pas, il 
veut venger sa blonde kidnappée jadis par la bête ! Un journaliste recrue rencontreune autochtone qui lui 
explique ce qu'est la créature mystique et ce qu'est la vie, ensemble, ils vont peut-être réussir à arrêter le 

massacre de la créature qui apparaît et disparaît à sa guise. 

Jusqu'à la toute fin je me suis demandé quelle était l'intention du réalisateur-scénariste, car on se promène de la comédie 
gore à la Troma au discours autochtone dramatique. La chanson finale et la mention en fin de générique"Bigfoot lives" 
semble pencher du côté du film sérieux qui n'a malheureusement pas les moyens de ses ambitions. Le tournage 
indépendant à micro budget présente très rapidement son costume de gorille modifié, complètement ridicule, comme ses 
effets gore et ses effets digitaux d'ordinateur familial. Y a de quoi rigoler un bon coup devant le sasquatch de pacotille et les 
dialogues pompeux. Il reste la belle Sue Lynn Sanchez, sérieuse et efficace dans le rôle de Talla, héritière des traditions 
ancestrales amérindiennes, qui ne sait peut-être pas dans quoi elle s'était embarquée. 

SASQUATCH MOUNTAIN aka LA BÊTE aka Devil on the Mountain - Steven R. Monroe avec Lance Henriksen, Cerina 
Vincent, Craig Wasson, 2006, États Unis, 90m 
 
Chase Jackson (Lance Henriksen) a perdu sa femme il y a douze ans lorsqu'elle s'est faite frapper par un véhicule alors 
qu'elle filmait une créature sur le bord de la route. Dans la petite ville tranquille, un braquage qui tourne mal et les voleurs de 
prendre la fuite. Notre autre protagoniste (Cerina Vincent) est un jolie femme qui passe dans le coin et 
qui fera un accident, frappant la fourgonnette des voleurs. On la prend en otage et on fuit à pied dans les 
bois. Mauvaise idée, car il y a bel et bien un bigfoot dans le coin qui défend son territoire férocement. 
Tout le monde devra collaborer, police. brigands, otage et Chase pour espérer sortir vivant des bois. 
 
Attention, la pochette dvd nous vend le film comme une suite à L'INEXPLICABLE aka SASQUATCH, il 
n'en est rien à part la présence de bigfoot et de Lance Henriksen. On semble à court d'idées pour 
renouveler le sous-genre, alors on a droit à un film policier à la Tarantino et un drame de sasquatch 
auquel on a apporté une touche féminine. La bête est en effet une femelle qui vit sa dépression post 
natale. Lorsqu'on comprend cette différence, les traqués vont changer de méthodes pour échapper à sa 
colère, ce qui nous vaudra un final très différent et touchant, proche d'un King Kong classique. On applaudit l'effort, mais on 
ne crie pas à la réussite totale non plus. Cerina Vincent est canon, mais reste prude. On retrouve avec plaisir Craig Wasson 
dans le rôle du chef de la bande, toujours en train de faire des transactions à la bourse durant l'opération. On a aussi droit à 
Tim Thomerson en chasseur bourru, toujours sympathique. Produit pour le Sci Fi Channel, qui a retitré le DEVIL ON THE 
MOUNTAIN en SASQUATCH MOUNTAIN, pour être certain que l'on comprenne bien.  

ABOMINABLE - Ryan Schifrin avec Matt McCoy, Haley Joel, Christien Tinsley, 2006, États Unis, 94m 

Preston Rogers a eu un accident en pratiquant l'alpinisme six mois plus tôt, son épouse y perdant la vie et lui y perdant 
l'usage de ses jambes. Otis, un préposé aux malades, le ramène pour quelques jours à son chalet près de l'accident malgré 
son gré. Seul pendant un bout de temps, il voit arriver sa voisine et ses copines enjouées, qui vont disparaître une à une aux 
mains d'une créature qu'il a peine à distinguer ! Otis ne le croira pas, pas plus que la police locale qu'il est parvenu à 

rejoindre avec internet, pas plus que les voisines vivantes, qui le prennent pour un voyeur ! 

Qui l'eut cru ! Fenêtre sur Cour rencontre le Bigfoot ! C'est bien du classique d'Hitchcock que l'on s'inspire, 
notre homme en chaise roulante étant réduit au rôle de voyeur impuissant à agir pour sauver ces filles. On 
retrouve des acteurs chevronnés dans de petits rôles, comme Dee Wallace, Lance Henriksen, Jeffrey 
Combs ou Tiffany Shepsis le temps d'une scène de douche interrompue par la bête. Le bigfoot est 
immense et a un visage presque caricatural, à la gueule qui s'ouvre démesurément pour bouffer la tête de 
ses victimes. Le tout manque donc de crédibilité et a son lot de moments ridicules ou les personnages 
font évidemment tout le contraire de ce qu'ils devraient faire pour survivre ! La police est ainsi très stupide, 
il n'y a que Preston qui semble avoir encore le gout de vivre. Le tout se passe à Flatwoods, ville 

renommée pour ses apparitions de créature bizarroïde ou d'ovnis. Passé sur la chaîne Sci Fi, c'est malgré tout un bon 



17 

 

moment de série B, spécialement si vous appréciez les films de bigfoot, un sous-genre hélas pas très gâté par les 
réalisateurs !  

JIN HUTAN aka MOUNTAIN SPIRIT - Jeffrey Wong avec Zami Ismail, Jeffrey Wong, 2009, Malaisie, 106m, version 
originale, sous-titre anglais 

Des reporters chinois et malais sont attaqués par une créature pendant qu'ils font un reportage sur 
l'écologie d'une forêt peu connue. 

Le titre et la bande annonce sont fort trompeur dans ce petit film ou Jeffrey Wong cumule les poste de 
scénariste, réalisateur, acteur, décorateur etc. On comprend rapidement ce qui se passe parce que le 
scénario est fort limpide et la grande révélation finale tombe donc à l'eau. Pas vraiment de yeti de 
Malaisie, pas de tueur en série caché dans la montagne. Outre cette bande annonce qui annonce bien, le 
film semble à fort petit budget, monté avec des acteurs de peu d'expérience. Il faut mentionner aussi les 
rares effets numériques risibles pour montrer des catastrophes trop ambitieuses. Le drame fantastique 
devient donc un mélodrame mielleux avec un enfant sauvage certes très poilu et laid, mais au final, fort 
sage.  

RAGE OF THE YETI - David Hewlett avec David Chokachi, Matthew Kevin Anderson, Yancy Butler, Laura Haddock, 
David Hewlett, 2011, États Unis, 88m 

Dans le grand nord canadien, sur une ile glaciale balayée par les vents et la neige, une équipe essaie de récupérer un 
codex, un grimoire recherché par deux collectionneurs hyper riches. En plus d'être en territoire canadien illégalement, en 
compétition entre équipes rivales, ils sont attaqués par des bêtes souvent invisibles et quasi 
indestructibles. Une équipe de secours, plus ou moins au courant de ce qui les attend, arrive sur place 
pour récupérer le codex et ramener les survivants. Tout ce beau monde est en fait pourchassé par des 
Yuren, l'équivalent russe du Yeti, qui ressemble à un croisement entre un ours polaire et un primate. 
Dans cette équipe de secours, on remarque deux chasseurs de trésors intrépides, au tempérament 
d'adolescents rigolos sans peur, cascadeurs et inventeurs à la MacGyver. 

Deuxième réalisation pour David Hewlett, plus connu pour son rôle récurrent dans Stargate Atlantis, qui 
se permet de jouer également le "bon" collectionneur qui étale sa richesse sans vergogne. On reconnait 
l'humour qui s'étalait généreusement dans la série Stargate, on ne se prend pas ici au sérieux. 
Heureusement, car les créatures en titre sont d'un digital vraiment pas convaincant, de loin ou de près. Yancy Butler 
cabotine comme presque tout le monde, seuls les méchants se prennent au sérieux, à vrai dire. Les explications sur les 
propriétés spéciales des abominables hommes des neiges sont sommaires, on ne s'attarde pas vraiment à connaître les 
bêtes et on se demande pourquoi leur fourrure est aussi résistante aux balles. La tentative de capture d'un Yuren est ma foi, 
une bonne séquence qui donne le ton au film, qui semblait démarrer en mode beaucoup plus dramatique. Un autre budget 
mince, de toute évidence, pour la Syfy, mais ca passe toujours mieux avec l'humour assumé. 

BIGFOOT - Bruce Davison avec Danny Bonaduce, Barry Williams, Sherilyn Fenn, Alice Cooper, 2012, États Unis, 
89m 

Dans une petite ville américaine, la "vedette" de radio locale organise un concert de musique en plein air. Promoteur de mes 
deux, il a bien de la difficulté à faire venir qui que ce soit et se retourne vers un ancien ami. Que les deux se détestent 
depuis des années n'a l'air de rien déranger aux plans. Y a pourtant un énorme bigfoot qui traîne dans le coin. Pourtant... 

lorsqu'Alice Cooper en personne commence à chanter, le gros poilu grand comme King Kong débarque et 
fou le bordel, semble dévorer Alice, horreur, en plus de quelques festivaliers. On a à peine vingt minutes 
au compteur et on délaisse la copie de Jaws pour commencer une chasse au bigfoot qui n'aura aucun 
succès. Changement de plan, virage Parc Jurassique, on va le capturer et amener plein de touristes dans 
le coin ! Finalement on appelle l'armée qui envoie ses rockets sur tout ce qui bouge, y comprit le mont 
Rushmore !! 

J'avoue que j'avais bien hâte de voir ce nouveau film de bigfoot, on en a jamais assez, en tout cas, je 
prêche pour ma paroisse. En plus il y a la belle Sherylin Fenn, jadis inoubliable beauté dans la série Twin 
Peaks, qui accuse le poids du temps qui passe et a toujours ses vêtements d'hiver sur le dos et le casque 

de poil sur la tête. Qu'il y ait un duo d'anciennes vedettes de The Partridge Family et The Brady Bunch, ne me dit pas grand 
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chose n'ayant pas regardé les séries américaines plus qu'il ne le faut. Mais il y a des irritants 
incontournable. Primo, si c'est facile avec les effets digitaux de nous montrer un yeti aussi grand, rien ne 
le justifie ici et on se demande tout le temps comment la bête a bien pu faire pour passer inaperçue tout 
ce temps. Il est carrément jamais sympathique le bougre de singe géant et il s'en prend à Alice Cooper !!! 
Trahison ! Donc il n'est pas cool du tout. Le scénario est un fourre tout gigantesque, un festival du 
portnawak aux multiples influences. Un grand bol de n'importe quoi qui a certes été tourné avec un ton 
pas très sérieux. En tout cas les vedettes, è l'exception notoire de Sherilyn Fenn, surjouent au cube. 

Production Asylum pour la Syfy channel, la comparaison avec un Mega Python vs Gatoroid mettant 
vedette Tiffany et Debbie Gibson, ne sera jamais à l'avantage d'Asylum. Reste un monstre énorme que les amateurs de 
grosses bestioles voudront peut-être voir. Mais on risque de crier au nanar. Dommage.  

Oh et ce film mystérieux ? Nul autre qu’un classique de la Hammer Films, sur un scénario du génialissime Nigel 
Kneales : THE ABOMINABLE SNOWMAN, tout simplement, ou Peter Cushing va rencontrer les derniers 
représentants de cette race énigmatique. Je vous laisse le soin de le voir, c’est un bijou de mise en scène, de 
suspense et effectivement, on ne voit jamais la créature au grand complet, gardant une grande partie de son 
efficacité dans l’imagination du spectateur. A voir absolument, si je ne vous ai pas convaincu et que vous ne voulez 
n’en voir qu’un seul. Mais attention à ne pas piquer votre curiosité !   

 

Soyons chic avec ceux et celles qui voudraient en savoir plus avec deux documentaires supplémentaires. 

HONEY ISLAND SWAMP MONSTER - Dana Holyfield, 2007, États Unis, 66m 

J'ai d'abord lu sur la créature et en recherchant des infos, je suis rapidement tombé sur le site de Dana Holyfield, petite fille 
d'Harlan Ford, qui a pour la première fois décrit le monstre. Holyfield a donc mis en forme ce documentaire sur la bête qui se 
promènerait dans les marais en Louisiane près du Mississipi. On va culminer avec la présentation d'une bobine super 8 
trouvée par la veuve de Ford, qui montre quelque chose qui marche dans les marais.  
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Le moins que l'on puisse dire est que Dana Holyfield n'hésite pas à pousser la légende tout en fournissant des explications 
possibles à un canular (réfuté par le film super 8 certes). C'est donc une série de témoignages d'habitants de la région qui 
accumulent une certaine véracité à ces descriptions de rencontres furtives. De jeunes enfants qui ont entendu la légende, 
aux vieux qui vivent de la pêche et la chasse dans les marais (un homme soumet la possibilité que des chasseurs ont monté 
le canular pour éloigner les nouveaux chasseurs de ce territoire prisé), à la traque qui permet de trouver de nouvelles 
empreintes dans le sol et d'entendre des cris pour le moins stressants. L'ajout de plans avec un homme dans un costume 
pour illustrer les rencontres n'est probablement pas la meilleure idée du documentaire. Les témoins sont fort crédibles, mais 
décrivent des visions parfois fort différentes et la légende d'un train qui déraille au début du 20ème siècle et dont les singes 
d'un cirque ambulant s'échappent est très "folklorique". La découverte d'un soulier permettant de faire de fausses 
empreintes de pieds est étonnante, mais servirait à réfuter les accusations de canular lancée au grand-père Ford décédé. 
Une chanson écrite par le mari de la réalisatrice enrobe le tout. Fort intéressant pour les amateurs de cryptozoologie. 

NOT YOUR TYPICAL BIGFOOT MOVIE - Jay Delaney, 2008, États Unis, 62m 
 
Bien averti par le titre, on a droit ici à un documentaire qui porte essentiellement sur le quotidien de deux chercheurs de 
bigfoot. Friand de leur recherches, de leurs heures de vidéo qu'ils regardent pour trouver après coup les images qu'ils 
devinent être des bigfoot cachés, ils rêvent d'être reconnus à leur juste valeur. À tout le moins ils aimeraient qu'on leur 

reconnaissent une légitimité, ou qu'on leur accorde des fonds pour parcourir la forêt. Petit à petit on se 
prend presque d'affection pour deux hommes que la vie n'a pas vraiment choyés, qui dégagent une 
infinie tristesse teintée d'amertume. Le clou du film reste le passage à la radio complètement raté en 
apparence, qui débouche sur la visite d'un "expert en bigfoot" et de sa troupe. La gloire ne sera pas au 
rendez-vous, encore une fois et on laisse les deux copains avec ce qui leur reste: l'amour de leur famille, 
leur camaraderie et leur soif de découvrir la bête au fond des bois.  

Sans oublier de mentionner le Yeti mexicain et les découvertes récentes ! 

El MONSTRUO DE LOS VOLCANES - Jaime Salvador avec Joaquín Cordero, Ana Bertha Lepe, 
1963, Mexique, version originale espagnole 

Les gens meurent de manière pas naturelle dans un village près d'un ancien volcan. Quelques villageois ayant aperçus la 
bête, un homme riche offre une récompense pour qui ramènera la bête morte. Ce qu'on ne sait pas c'est que, semblable à 
un vampire, le yeti a des talents d'hypnose et il fait venir des femmes dans son immense grotte. 
Lorsqu'un homme s'en rend compte et par surcroit que sa copine est attirée vers le monstre, monsieur 
se fâche. 

Moi aussi si je courtisais la belle Ana Bertha Lepe, je serais en beau maudit ! En pleine prolifération de 
films d'abominable homme des neiges, les mexicains ont créé leur propre yeti. Comme ca arrive 
souvent, on en profite pour pimenter le tout en donnant au monstre des qualités de Dracula, 
s'entourant de fiancées qu'il attire avec son magnétisme. La grosse peluche est passablement ridicule 
et ressemble plus au "cookie monster" des muppets qu'a quelque chose le moindrement effrayant. On 
ne montre presque jamais son visage en gros plan, parce qu'il n'y a pas grand chose à montrer. 
L'ensemble a un rythme lent et est avare de véritables moments de tension, mais juste pour ce nouveau monstre et les 
visions de l'ex Miss Mexico en robe de nuit, je n'ai pas détesté.  

BIGFOOT - Bob Gray avec Todd Cox, Liza Foster, Bob Gray, 2006, États Unis, 87m  

Dans une petite ville américaine, des animaux sont retrouvés mutilés. Si la police et la population en 
général croit en la présence d'ours, certains affirment avoir vu Bigfoot. Il semble bien que la construction 
domiciliaire sur des terres jadis verdoyantes a diminué l'espace vital du gros poilu qui finit par s'en prendre 
aux humains. Au centre de l'histoire se trouve Jack Sullivan et sa jeune fille Charlie, revenus prendre 
possession de la maison du grand-père. Jack y a vécut toute son enfance et il retrouve son meilleur ami, 
Bob, devenu Sheriff et une jolie blonde, Sandy, policière, qui semble avoir un oeil sur le nouveau 
célibataire. Jack va apercevoir Bigfoot et lorsque les victimes s'accumulent et que les autorités fédérales 
ne sont pas pressées de se pointer sur place, une battue est organisée. C'est pas forcément la créature 
qui va se retrouver dans le ventilateur, si vous voyez ce que je veux dire. 

Distribué par Troma, le film indépendant, écrit, réalisé et joué par Bob Gray, est fort sympathique. Primo, 
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s'il n'est pas sans humour, il table sur le drame. Secundo, il n'hésite pas à montrer, peut-être trop rapidement, son Bigfoot, 
qui a une bonne allure carnassière. On aurait aimé que le début de romance soit consommé, mais là-dessus on reste prude 
comme si on avait espéré être diffusé par la Syfy. La montée dramatique est pas mal non plus, même si la fin est plutôt 
abrupte. Bref, si j'aurais aimé plus de mystère, on a assez de gore et de développement de personnage pour que le 
visionnement soit fort satisfaisant. S'il y a un bémol c'est que Todd Cox dans la peau de Jack Sullivan est le maillon faible du 
film, dégageant un minimum de charisme. Mais tout amateur de films de la créature légendaire devrait faire le détour pour 
voir celui-ci. Mario Giguère 

Article-compilation paru originellement dans le fanzine Horrifique, revu et augmenté pour QSF. 

 

 

ON RELAXE LE DIMANCHE SOIR À 

L’HOSPICE POUR SUPERHÉROS RETRAÎTÉS…  
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SALON DU LIVRE DE QUÉBEC 12 AVRIL 2014 – 5 À 7 CHEZ ALIRE & RESTO THAI EXPRESS 
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LE CHOC DES GENRES 
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NOUVELLES INSOLITES 
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Adorables animaux non-fournis, juste-là pour vous faire croire que les vôtres vont être aussi fins et cutes de même...  
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LE CHOC DES GENRES 

 
Captain..., It seems to be bigger on the inside. 
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MASCARADE BORÉAL 2014 
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LES BEAUX REPAS EN FAMILLE 

 



47 

 

GEEK FASHION 

 
 

 
- Et quel âge a votre garçon ? 

- 40 ans. 
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SOUVENIRS DE LECTURES 
 
Crimes à la librairie - Richard Migneault (Dir.), Druide, 334 pages  
 
Quelques semaines après avoir dévoré avec avidité l’ANTHOLOGIE Crimes à la Librairie, il me 
reste le souvenir de quelques histoires fortes entourées de récits léger ou l’humour abonde. Je 
n’ai aucune idée si ce constat peut s’appliquer au polar Québécois actuel, mais je suis un peu 
sur ma faim. Ressortent du lot les deux dernières nouvelles. Ariane Gélinas détonne avec un 
récit macabre mélangeant Éros et Thanatos comme elle en a le don tandis que le dernier texte 
nous offre une enquête sombre et étoffée, la plus longue de la série. Je note deux nouvelles 
qui s’inspirent d’u classique d’Edgar Allan Poe, au succès inégal. La diversité des approches 
saura assurer que, peu importe ce qui nous attire dans le genre, ou si on veut découvrir les 
auteurs Québécois qui le pratiquent, on devrait y trouver son compte. Je joins ma voie à ceux 
et celles qui appellent à une deuxième anthologie,   
 
Escalana, Villages Assoupis, tome 3 – Ariane Gélinas, Marchand de Feuilles 

 
Musicienne et collectionneuse de sonorités insolites, Abigail s’est exilée en Haute-
Mauricie pour oublier un passé cruel. Lorsqu’un bruit singulier attire son attention près 
du village fantôme d’Escalana, elle décide de capturer cette vibration qui semble 
l’interpeller du fond des âges. Elle découvre alors une mine abandonnée au sud du 
Réservoir Gouin, à proximité de laquelle surviennent des événements inquiétants. Des 
enfants disparaissent dans les galeries, l’amnésie dévore les souvenirs, certaines 
personnes cessent de vieillir... Que recèlent réellement les souterrains d’Aven ? Et 
surtout, qu’est-ce qui a trouvé refuge dans les méandres obscurs de la mine ?,  
 
Fin d’une trilogie absolument fascinante, à la fois envoûtante, troublante, érotique et 
morbide. J’ai eu l’impression qu’on plonge beaucoup plus rapidement dans le feu de 
l’action et la première partie, l’exploration de la mine abandonné, n’a pas été sans me 
rappeler les ambiances sombres, claustrophobiques et horrifiques de Lovecraft. On est 
pas sorti du bois, ni de la mine et les personnages singuliers étonnent et fascinent et 
Abigail n’est pas au bout de ses peines. Le deuxième tome est presque joyeux devant 
Escalana. Je lève encore mon chapeau, ce qui vous permet de voir le fin duvet que j’ai 
sur le crane, je sais, à cet auteur à la sensibilité que l’on dirait d’un autre siècle, et c’est 
un compliment, n’en doutez point.  

 
Brins d’Éternité 38 
 
Avec, entre autres, des nouvelles de Geneviève Blouin, Ariane Gélinas, Frédérick Durand et Daniel 
Sernine, des auteurs que j’aime bien, et une belle couverture d’Aurélien Police, l’occasion me 
semblait idéale d’enfin essayer cette revue qui fait de plus en plus parler d’elle. Je n’ai pas regretté 
sa lecture, diversifiée, comprenant aussi un entretien avec Daniel Sernine qu’il fait plaisir de revoir 
au travail d’écriture, bien occupé qu’il est par Lurelu. Plaisir aussi de voir une illustration de Valérie 
Bédard. Étonné du choix de place ces illustration vers la fin des nouvelles, mais comme certains 
« racontent » toute la nouvelle en une illustration, c’est un choix judicieux. 
 
The Scarlett Empress – Paul Magr, BBc Books, 1998 

 
Je lis encore les aventures romanesques du huitième Docteur et je continue de trouver 
d’étranges ressemblances avec la nouvelles série télévisée, comme quoi les scénaristes, tous 
friands du Seigneur du Temps, ont probablement lu une partie de ces volumes. Dans the Scarlet 
Empress, par ailleurs trop remplit d’hommages, trop appuyés, par exemple à Ray Harryhausen, 
Magr introduit une certaine Iris, Timelord qui connait bien notre docteur, a eu des aventures avec 
lui et va jusqu’à l’appeler « Sweetie » !!! Elle est très excentrique, son Tardis étant gelé sous la 
forme d’un autobus londonien à deux étages. Sam et le Docteur continuent leur relation 
singulière, ayant été séparés à plus d’une reprise, le docteur ayant été torturé, emprisonné durant 
pas moins de trois, années durant lesquelles Sam est tombée en amour avec un homme qu’elle 
quittera, pas facilement, pour continuer ses aventures avec le huitième Docteur. Mario Giguère 
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Prochaine date de tombée le 20 juillet. 
Pour participer, envoyer textes et images à mariogiguere@hotmail.com 

Pour voir tous les numéros - http://www.clubdesmonstres.com/trombinoscope.htm 
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